
QMrftnte~eiBqai*ne année. <•* N* 12t . ( E D I T I O N 3^>|^ M A T I N ) , 

. r » L et t " 

MERCREDI 2 MAI 19u0 

J Journal de Rouhaix 
mmm vk*»m™*Tn*-*~^*£™rif ****** 

I g u M : î r » -eaa. k ». ; Sa M • » . *>• •» • • • 
tM « M D W U W M » a raaaaaa » I"" **--7* _. -

Bureau* et Rédaction : Roubaix : 71, Grande-Rue. — Tourcoing, rue Nationale, 78 
•TO**RW IWTS FTAm!«ONCB.«: * Roiun ••• bureau (Ici journal Graed» 

Rae. 71. — A Tocecoise. tul bureau eu >jur.ial. rut Na.Uoii.ilr. 7g et â | a 
librairie W allées *. nu Saja.Wa.qiK>. M. — A F»aii. a l'As*».* //<i« u i.iare 
ait li. Boum, 1. — A BmniLin. a l'Oluca da Pul.licne.4S. rae de la lUkk.-uo. 
— A Momcasu. tbei M. Hanai Laaotea. rua de la SUUoa. — a> renie a l'aria ; 
— mut ,i ! - • ! , , pj fmn - # c i j t l i ^# I, f l r e rtn f\,irrl et de la tare Bt-f̂ atafa 

U N NOU VEL ACCIDENT A L'EXPOSITION 
TX*.OX» xKtoitT.» ~ xr»ar B L E S S É 

<j> Cil NVMÈRO 
Comprenant SIX PAGES 

JVB DOITÊTBB VBNDD 

QUE 5 CSSSÊË* • 

ÉLECTIONS MUNICIPALES 
cfu 6 mai 7300 

ROXT: 
C A N D I D A T ! 

L'UNION SOCIALE ET 
Première section 

Canton Ouest. — Epculc. — rîureaox de. vole : Ecole de 
fanons, rue du Bois; tribunal Plerre-Catteau. rue Ju lirind-
Chemin, école de garçon*, rue tlrezin. école de Iules, rue de 
M r s , 
1. H O I H S I . I , K d o u a r d , Conseiller général : 
2. C'OUHI- V i c t a r , Tisserand; 
:;. l l f c P R K S I . é a a , Teinturier. 
A IIKSI l l \ M P S H e n r i , Industriel; 
t Î I K S P . I T U R K S P a u l , Admmigrateur des 

Hospices et de h Bouchée de l'ain : 
t . LOT A T iMedorc, llonlanffer; 
7. N O Y E L L E . l u l e x , Représentant; 
8. U I B . i l A A l p h o n s e Avocat, docteur en 

droit. 

Deuxième section 
Canton Nord. — Fresnoy — Hurciut tle »otc (jjursrlc 

naiatquc. place Notre Haiiie, école de Rarçon». rue Arcnl-
in. de. école île (;areon̂ . nie Saint Vincent, école de garçons, 
toulevard il'llalluin. 
! . C H A T T K I . E Y K F é l i x , Conseiller général; 
3. ( V r T K A I A e h i l l e , Boucher; 
.\. I I K S K I H V I A K m l l e , l»irerteur de tissage; 
4. L O T O M T L C h a r l e a , Ouvrier liseur; 
t. P K I ' H K R A l f r e d , Négociant ; 
». \% I R A I \ e l o a e p h , r'abricant. 

Troisième section 
Canton Nord — Cul de four — Bureaux de rote : Ecole 

le |iar>:oiis, rue Ternaiu, école de (rarçons, rue lurgot: école 
de tarions, rue ataattjpw. 

I. «'HATTEIMCYX F é l i x , conseiller général ; 
». B . i T T E \ r . 1 . I l t e , Msiteurde pièces ; 
3. K A V A H T A l e x a n d r e , entrepreneur ; 
k C A X O W E P i e r r e , ouvrier échantillonncnr; 
S F A I V A R O I K F r a n e o i » , ancien raha-

relier ; 
S K K R R K T L o n i a . ancien cultivateur ; 
?. I . \ l \ f c l l r n r i , chaudronnier ; 
I. R F I . A 1 F K P A U ! cabarctier ; 

Quatrième section 
l'-vnt..n Est. — Mairie — Bureau» .le vote Hôtel de Ville., 

salle des adjudications: école de garçons, rue du Moulin; 
tV a> C garçons, rue laecrcnie; école île l'areoiis. rue d'Ileui . 

(MolLIN-lUvERIll) 

\. 11 O I T F Fuirr n e . député ; 
ï. IIF.S1 I I01»T ( i e n r g e s , pharmacien ; 
•t . l . F l l l . W I F m l l e , liseur ; 
V l . F P O l T H F l ' I iar l f « , docteur en m.'-ilu. ine; 
h MOTTK F i l o u » r d iiuliistriel ; 
U. S A V E T 4-illH-rl, aneieii secrétaire-g' -n'-ral de 

lu Mairie ; 
7. T E \ E I L d . - R l e . cnlti»;,leur ; 

Cinquième section 
Canton K>t. — fil,- - - Bureau» de loi- Keofc ,1e lillcs. 

rue Sainte K!isalieih. eeote de garçons, rue Pterre rui B'iu 
Juix éi'i.Kiie fanions, rue lu l<z, rme. 
I. M O T T F F u f t è n r , député : 
J. O F F R F S A F S A r t h u r , renlreur ; • 
a W F I . F P O n T F - B A V A K T , ancien conseil-

lir-^iieTul. ancien iljoiiit au maire; 
h. III''. 11 F i l diil<>N, eNipai|iieli'iir ; 
5. I I I ' R O I S E d o u a r d , navrier mécaniereB ; 
t. Il F I M F I . A i h i l l r lis.irand : 
7. I . O H I I I V A T F o u i » , cultivateur; 

LES RESPONSABILITÉS 
13eaucoup de journaux protestaient il y a 

quinze jours, contre- l'ouverture d'une Expo
sition où rien n'était prêt encore, où le sol né-
tait qu'une vaste fondrière, où de tous côtés 
des charpentes et des échafaudages branlants 
menaçaient ceux que leurs professions ou leurs 
fonctions appelaient au Champ-de-Mars •. la 
catastrophe de dimanche, ne leur a, [hélas ! que 
trop donné raison. 

Neuf vie humaines, sans compter des bles
sures qui auront peut-être des suites irrépa
rables, paient aujourd'hui l'incurie d'une ad
ministration qui, pour complaire au ministre 
du commerce, a négligé toutes les précautions 
que demandait l'état des travaux et n'a point 
csé s'opposer à une ouverture qui n'était pas 
seulement piteuse, mais qui était encore et sur
tout dangereuse, comme on vient d'en avoir 
la triste preuve. 

Tout le monde donnera un regret ému aux 
malheureux dont la mort, tragique avertisse
ment, en provoquant un sévère examen de 
toutes les constructions douteuses, épargnera 
au moins le retour d'un pareil malheur. 

Mais cet hommage rendu aux victimes, il 
s'agit d'établir les responsabilités. Or, la pre
mière de toutes, c'est, quoi qu'en disent les 
journaux socialistes, celle de M. Millerand, qui 
a voulu, à tout prix, .contre toute raison, et uni
quement pour être sûr de l'inaugurer, ouvrir' 
cette Exposition de iç>tx), où à cette heure 
même tout est encore dans un effroyable dé
sordre. 

M. Millerand a affirmé qu'elle était prête, et 
il savait qu'elle ne l'était pas. Il l'a ouverte au 
public, sachant de reste que rien.absolument 
rien, n'était terminé, que la solidité des édifices 
cmolcem elexzfiflffc, cnifhyp cmfhtu sdrétusdr 
comme celle des moyens de transport et de cir
culation n'avait pu être vérifiée, qu'en un mot, 
tit les plaisirs, ni la sécurité des visiteurs n'a
vaient été assurés. 

Si, comme le demandaient avec instance 
tous ceux qui connaissaient l'état véritable des 
travaux, l'Exposition n'avait été ouverte que le 
15 mai la passerelle, qui s'est écroulée, diman
che, eut été consolidée et mise à l'épreuve, le 
ciment dont elle est faite eût eu le temps de 
sécher, tout eût été en ordre, et aucun accident 
ne se fût produit. 

En obligeant les constructeurs à se presser 
outre mesure, on leur a, pour ainsi dire, ôté la 
possibilité d'assurer la solidité de leurs cons-. 
tractions. De là, l'elïroy;ible malheur que l'on 
déplore aujourd'hui. 

Les journaux ministériels protestent et pré
tendent qu'en cherchant dans la hâte égoïste 
du ministère les causes de la catastrophe, on 
ne fait qu'assouvir des haines politiques. L'al
légation ne vaut même pas la ]>cine d'être 
discutée. 

La vérité, ils le savent bien eux-mêmes — et 
c'est justement ce qui les inquiète,— c'est que 
remonter, à l'origine de cet affreux événe
ment, c'est simplement et justement définir 
les responsabilités, et justifier le vote de ceux 
des membres de la Chambre qui avaient 
demandé que l'ouverture officielle de l'Expo
sition fût ajournée. 

• » > • 

Informations 
La circulation dc3 automobiles 

l';irU, Ma fil. — l.e mini.tre îles Travaux publies, 
upri- avoir recueilli farta <le roianr.is«ioas eoinpé-
tXatdaj, H élaboré un proj, t de r%e*BSM.t pour la cir
culation des automobiles et Machine* à graatia vi
tesse. l | soumettra prix liaincnu-ut ce projet da re
niement au ministie ,!t l'Intérieur qui ilevra le aàgaaf 
uiiisi i|ue lui. 

Un peut iliro ijiie. ilè-, à p.éscnt, le principe dos 
grsuda numéros est admit pot» li^ Machines dont lu 
construction permet d'atteindre de* ritesuea rtniaaaj 
relises pour la se, orid- pabliqae. 

En outre, les courses d'autontohifeaj seront désor
mais interdites, à moins d'auturidatioa spéciale. L'in
terdiction M" a la règle, au lieu que maintenant elle 
e.it l'exception. 
La mort du sénateur do la Creuse M. Rousseau 

Paris, 30 avril. — M. Rousse**1, sénateur républi-
f-ttin de la Creube, est mort cete rmit. 

Incident dramatique à la t o u r d'assises 
Paris, 30 avril. — Le sieur FéHx Malassis, i ->mpa

raissait aujourd'hui, devant la Cour d'assises sous 
l'inculpation rfassassiant. 

A la suite de la déposition dtln'témoin, Félix Ma
lassis a sorti un couteau .le sa poche et s'en est donné 
plusieurs'coups à lu gorge. 11 a été transporté au Dé
pôt dans un état très grave. 

Mort du doyen des maires de France 
Paris, 30 avril. — On annonce la mort de M. Ager, 

maire de la commune d'Auzist (Aveyron), âgé de qtia-
tre-vingt-quatrê ans, et maire de «a commune depuis 
1842, c'est-à-dire depuis cinquante-huit ans, sans 
aucune interruption. Il était, ussure-t-on, le doyen 
des maires de France. 
Le « Pauillac » officiellement considéré perdu 

Aucune nouvelle n'étant encore parvenue au sujet 
du cargo-boa t « Pauillac a, ce steamer est désormais 
considéré comme perdu avec les homme» qui le mon
taient. 

Le ministre de la marine vient de rendre une or
donnance enregistrant sa disparition, et ordonne le 
versement aux familles des hommes d'équipage des;, 
secours auxquels elles ont droit. 

La reprise de 1' « affaire » 
Dans un discours prononcé » Digne, M. Joseph 

Rfinaeh. le grand machinateur de l'affaire Dreyfus, 
a déclaré officiellement une reprise de l'agitation 
aussitôt après la trêve de l'Exposition, trêve, a-t-il 
dit, qu'il a consentie Tiénévolement au ministère. 

Cette déclaration produira dans le pays une vive 
émotion. 

Les désordres de Montceau-les-af ines 
Montcoau-les-Mines, 30 avril.— Des manifestations 

se sont produites hier soir et ont revêtu un véritable 
caraerère de gravité ; 40 gendarmes dont 14 à cheval 
ont été insultés et frappés. Plusieurs arrestations ont 
clé opérée; Des groupes ont parcouru les rues en 
chantant des retrains révolutionnaires. La ville est 
flans la plus grande effervescence 

Les pèlerins chez Léon XIII 
Rome, 30 avril. — Léon XIII est descendu hier 

dans la basilique Paint-Pierre pour recevoir les pèle
rins belges et des pèlerins appartenant à d'autres na
tionalités. Quarante mille personnes se trouvaient 
dans l'église. Il à été accueilli par des acclamations 
enthousiastes. Le Pape est en très Sosne santé. 

Conflit entre Russes et Persans 
Saiiit-PétersDourg, 30 avril. — Des informations 

de Bakou relatent qu'il y a eu récemment, dans cette 
ville, sur la place du Bazar, une collision entre de» 
groupes de Russes et de Persans qui ont eu, les uns 
et les autres, plusieurs morts et blessés. 

Le canal de Panama 
Le délai d'exécution du canal de Panama vient d'ê

tre prorogé pfir Te gouvernement colombien de six an
nées, soit jusqu'au 31 octobre 1900. 

U REPRÉSENTàTlOrJ PROPORTIONNELLE 
M. Edouard Drumont vient de publier dans lu 

e Libre Parole • un article sur une question que nous 
avons nous-mêmes traitée à diverse» reprises. Nous 
empruntons à cet article les passages suivants, qui 
portent sur des chiffres, les chiffres étant, en pareil
le matière, plus éloquent^ que tous les commentai
res : 

e Aux élections législatives de 188Ô, les électeurs 
étaient au nombre de 10,042,000, sur lesquels il 
y eut 7,800,000 votants ; abstentions 22 %. 

Les voix obtenue* par. les élus représentaient 
4.040.000 suffrages, fn-s électeurs représentés figu
rèrent donc par exception, pendant cote législa

tion, pour 60 ,, du total, un peu plus de la tnoitié. 
En I8W, nombre de, électeurs • 10,446.000. Vo

tants, 7.700.000 ; ab-tentioiis 23 "£. \d ix obtenues 
par les élus : 4.Ô(H>.IMM). Electeurs non représentés. ô(> 
"j du total, soit un peu plus de la moitié. 

("est déjà la minorité qui gouverne. 
En 18S13. nombre des électeurs : 10.44ii.OU0. Vo

tants : 7.140.000) abstentions 32 %. Voix outenues 
par les élus : 4 .013.000. 

Electeurs non représentés : près de six millions, 
soit près de ô7 ", du total. 

Enfin, nux dernières élections iréuérales. le nombre 
total des électeurs inscrits était de 10.000.000 ; 
celui des vatants n'a été que de 7.17!i.OOO ; ce qui 

i porte la proportion des abstention,, à :t7 > „. Le chif
fre des voix obtenues pajr les élus pat de 4.ô(iti.lHl0, 
de s„rte qro le> électeurs non représentés iiguraint 
pour (10 ",, du total. ' 

(!n voit donc que le nombre des électeurs non re
présentés grandit de législature en lé^islat are, tan
dis que diminue l'oligarchie parlementaire qui est 
la véritable reine du pays, pui-qu'ollo nomme le pré
sident de la République et que h.- ministres, à de 

rares exceptions près, sont recruté* dans son sein. 
D'autres statistiques, portant non plus seulement 

sur le nombre des électeurs, mais sur l'ensemble de 
la population donne des résultats tout aussi cu
rieux. 

Sur près de 40 millions d'individus de tout âge, 
et de tout sexe qui peuplent la.France, etqui paient 
tous 1 impôt sous une forme quelcoocue, 1"1 millions 
au plus sont consultés. Lur ces 11 millions d'électeurs, 
4 millions au maximum ont le représentant qui leur 
agrée. De ces 4 millions' d'électeurs représentés, il 
convient de défalquer un bon tiers, dont les députés, 
membres de la minorité voient leurs propositions & 
peu près repoussées, de telle aorte que. si ce tiers 
d'électeurs a l'apparence d'une représentation par
lementaire, c'est, en réali.e, comme s'il n'était pas 
représenté du tout. 

Les députés formant la majorit ont quelque chan
ce de pouvoir réaliser les diverses parties du pro
gramme pour lequel ils ont été mandatés. .Le total 
îles suffrages qui se sont portés sur eux s'élève à en
viron 2.200.000. 

a Cw 2.300.000 électeurs, les seuls effectivement 
représentés, sont donc, par leurs mandataires, les 
véritables maîtres de la France, c'rist-à-dire d'une 
population de plus de 38 millions d'âmes ; ou bien, 
si l'on veut réduire la proportion pour la rendre plus 
saisissante, 0 Français sur 100, sous le régime votai 
actuel, sont représentés, tandis que 91 demeurent 
à l'abandon comme s'ils n'existaient pas. On ne les 
retrouve qu'au moment de la perception de l'im
pôt. • 

Ce système n'est pas, on le voit, le. système de la 
majorité plus un, comme on l'a t.-.. Cest l'usurpation 
continue, permanente, d'une minorité qui affiche 
la prétention d'être la majorité, et nui conduit peu 
a peu la République, c'est-à-dire la chose du pettple, 
la chose de tous, à n'être plus qu'une oligarchie par
lementaire dan>rlaquelle un petit nombre de familles 
se partagent tous les bénéfices du pouvoir. 

U N N O U V E L A C C I D E N T 
â l'Exposition 

ÉCROULEMENTD'UNÉCHAFAÏÏDAGE 
Tro i s morts- — I n b le s sé 

Paris, 30 avril, 4 heures 30 soir. — La lugubre sé
rie continue. Un nouvel accident s'est produit cet 
après-midi, à l'Exposition, vers trois heures ; un 
écïiafaudage s'est écroulé dans la galerie des ma
chines. 

Quatre ouvriers peintres, qui travaillaient à la dé
coration des galeries supérieures, ont été précipités 
dans le vide. 

Deux sont morts jjjjr^le coup. Le troisième a le 
crâne fendu. Son éUftpàraît désespéré. Le quatrième 
est égalemeut grièvement blessé. 

Cet accident serait dû à l'établissement défectueux 
do l'échafaudage qui s'est écroulé sous le poids des 
quatre personnes qu'il supporta". 

Cn conçoit le redoublement cTémotion causé par ce 
nouvel accident. Los récriminations deviennent on no 
peur plus vives eèûtre l'imprévoyance de l'administra
tion. 

Paris, 30 avril, 5 heures soir. — Les deux morts 
dans t'acciùent éTe la galerie cT's Machines sont : Ge-
neste, 30 ans, demeurant rue Pergolese ; Girou, 50 
ans, chef d'équipe, sans adresse. 

Les deux ouvriers grièvement blessés sont : Le-
îneute, 30 ans, uadigeonnour. demeurant 8, rue de 
l'Abbé-Groult ; Lefèvre (Paul), 20 ans, demeurant 
avenue de la DéfensT-, 47. 

Les blessés ont îTé dirigés sur l'hôpital Necker ; 
les morts vont être emportés à la Morgue. 

L'accident s'est produit dans la salle des fêtes, au 
haut du grand escalier. 

TTn échafaudage avait été dressé par la Société coo
pérative du travail, au sommet de la voûte qui est 
au-dessus et à la droite de l'escalier. 

Cet échafaudage se composait de doux madriers 
supportant dsa traverses sur lesquelles on avait fait 
un plancher. 

Ce sont ces deux madriers qui ont cédé, les ouvriers 
sont tombés dans le vide d'une hauteur do lô mètres. 

Les ouvriers étaient occupés, au moment de l'acci-
Cent, aux tolTes qui garnissent la voûte de cet esca
lier. 

M. (iiténiii, commissaire de police a avisé le par
quet. 

M. Waldeck-Roussoau, président du conseil, s'est 
ren-Tu sur les HcTix de cet accident, puis il a visité les 
lieux de la catastrophe d'hier. Le préfet de la Seine 
a délégué au mémo effet M. Autrand, secrétaire de la 
préfecture. 

Paris, (i heures soir. — Cn des deux ouvriers 
Meaaéa dans l'accident d'aujourd'hui, est svr-rl ce 
soir à l'hôpital Necker, où nous avons dit qu'on l'a
vait transporté : ce qui porte le nombre des victimes 
à trois. 

L'état de l'autre blessé ne s'e.,t r.is amé! >ré ; 
l'issue fatale est à craindre, d'un moment à Pau-
la», 

l'n des deux niùllieureux tu-s sur le coup était 

t' mbé sur une ballustrade en fer, garnissant le pre
mier palier de la salle des iète». Sous son poids, le 
fer avait cédé, et c'est une bouillie sanguinolancc 
qu'on a relevée. L'échafaudage avait été étibli par 
une société coopérative ouvrière, dite société du 
travail. 

U MTOTIME DE DIMàNCHE 
au Champ-de-Mars 

I / e n q m è t e . — L e s r e s p o i i w a h i l i t < ; s . — A u 
< onierl l d e s M l n i a t r e a . — l . V i a t 

d e a b leas t fa 
Faris, 30 avril. — La terrible catastrophe du Champ 

de Mars a produit à Paris et dans toute la France 
une émotion considérable, d'abord à cause de l'éten
due de la catastrophe en elle-même et du nombre dea 
victinies qu'elle a faites, ensuite à cause des condi
tions dans lesquelles cette catastrophe s'est produi
te. 

L'opinion générale, même dans des milieux qui ne 
passent pas précisément pour hostiles au gouverne
ment, comme dans le < Matin a, par exemple, est 
que ceux quî oiït voulu, absolument et coûte que 
coûte, présenter au publie une Exposition incom
plète et édifiée sans les mesures de prudence les plus 
élémentaires, ont commis une lourde faute. 

Seul, peut-être le « Figaro » essaie de défendre 
l'administration, en prétendant que la catastrophe 
s'est produite, avenue de Suffren, c'est-à-dire en de
hors de l'Exposition, que la passerelle était une en
treprise privée, et que personne n'y avait encore pan
sé, puisque l'accident a eu lieu après le décintrage. 

Ia«a c a u s e s d e l ' a c c i d e n t 
On n'a pas encore à l'heure actuelle établi nette

ment les causes de l'accident, car si l'on paraît 
rTaccord pour dire que lo déeintrage a eu lieu trop 
prématurément, des contestations s'élèvent sur ja 
question de savoir si le ciment armé n'était pas dé
fectueux. 

M. Bunel, architecte en chef de la préfecture do 
police, nous fait la déclaration suivante : 

e Quant à la cause de l'effondrement, il faut la 
chercher dans la mauvaise qualité du ciment, le raan- > 
que de terre, l'emploi défectueux du ciment armé. 
Celui-ci ne peut de valeur que si le ciment est de toute 
prmièro qualité s'il est complètement gâché et manié 
par des ouvriers consciencieux et fait açec des sables 
non terreux. 

D'autre part, l'architecte de la passerelle, M. Ga-
leron, affirme que des travaux de fondation consi
dérables ont été entrepris au quai d'Orsay par la 
ville de Paris et n'ont pas été sans exercer une gran
de action sur les fondations des passerelles qu'ils ont 
ébranlées. 

l'n employé ô*u « Mareorama , . établissement qui 
se trouve en face du < Globe céleste a a déclaré que 
dos hommes au contrôle de l'Exposition avaient en-
Tentlu avec lui, à diverses reprises, des craquements 
dans la passerelle, que celle-ci aeasMaM fléchir du 
côté du « Globe céleste » où un tassement se pro-
(TTTT7ait et que couramment il avait entendu dire : 
c Pour sûr que ça tombera ! a. 

Cette déclaration est des plus graves. 
• .'enquête 

lf, Baffrey, juge d'instruction, qui a été commis 
par le parquet pour commencer l'enquête, avait déj* 
«aiténdu de nombreux témoins. Aujourd'hui M. Bil
lot, procureur de la Hépublique.,a définitivement dé
signé M. Louiciie, juge d'i'ns\ruction, qui va instruire 
cette affaire. M. Louichc s'est rendu ce matin, avec 
son greffier, avenue de Si'ffrcn. où se trouvait égale
ment M. Georges Débris, architecte expert de la Ville 
de Par.^, qui a étl< charge de procéder aux constata
tions techniques. -

Après un examen des re-tes de la paserclle ils ont 
donné l'ordre de déblayer seulement l'avenue de Suf
fren, en laissant intact» k» deux points extrêmes de 
reffondreinent afin qu'on puisse se rendre un c mpte 
plus exact des Travaux pendant l'enquête. 

Au Conseil de* UinUtres 
Au Conseil des MinUtrus qui a cil lieu ce matin, 

M. Millerand a rendu pesante dis ceattatatioci srt 
niinistrativcs faites a la suite de l'accident de l'ave
nue de Suffren. 

Cou-truite en dehors de l'Expo-ition. la pa< u ivllo 
qui s'e-t éi roulée constituait un ouvrage smimi-iaii 
règles ordinaires de la voirie. Il a rappelé les a i l t l f a 
pn-o- eu vue d'à—tirer la .-écume dans l'Exposition. 

l'ne cotuanissiou de contrôle a vérifié le> plan, et 
leur exécution en vue de •'aasMfer de la solidité Élu 
tous les édifices. Cne autre cotantisaioa spéciale, cons
tituée par le Préfet de police, a été chargée de toi'i, 
ce qui concerne la circulation, |es dégag -un ,-,'s et 
la sécurité dans les édifices où se donne ut dea spcita 
clés, mais aucune de ces commission, n'avait à in
tervenir qu'au inomeut de la réception de la pas
serelle et avant son ouvert urc à la circulation. 

M. Waldcck-lîous-oait a fait connaître qu'il de
mandait d'urgence au service de.la voirie de la préfec
ture de la Se ine, un rapport -or les roudition» dans 
lesquelles s'étaient opères le- travaux de la Basas» 
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A personne, il ne dit une parole déuigréet-
blè ; mais son viaage prit une expression de 
piofond agacement, quand une vmx fraîche 
Ktentit à la porte de son bureau. 

— Est-ce quejiion père est rentré ? 
M. Champagney haussa les épaules et pous

sa même un léger grognement ; sa mauvaise 
. hum?ur ne parut se dissiper que lorsque les 
bras, un peu courts, mais très grassouillets, 
très |K)telés, de sa fille, se furent enroulés au
tour de son gros cou. 

Mlle Berthe Champagney était une petite 
personne rondelette, aux yeux bleus, aux che-
yeu.t mi-bruns mi-châtains, aux traits assez 
irréfruhers, mai» gracieux par le perpétuel sou
rire qui animait ses joues fraîches, ses lèvres 
Carminées. Elle éveillait l'idée du bonheur par-
htit sur la terre, du contentement de soi-même, 
ée 1 rpanoutssement de la jeunesse dans la ri

chesse, dans les caprices toujours satisfaits. Et 
dune telle élégance, que son frère lui disait 
assez souvent : 

— T'as l'air de sortir d'une boite ! 
Elle ne se fâchait pas contre lui parce qu'il 

lui faisait ses commissions à Paris avec une 
|ierpétuclle complaisance et que c'était gTace 
à lui, à ses relations de jeune viveur qu'elle-
avait réussi à pénétrer dans la seule société 
digne d'apprécier un important personnage 
comme elle, c'est-à-dire dans un monde autre 
que celui de vulgaires commerçants, spécula
teurs sur les blés ou sur les huiles. 

Elle aurait presque été tentée de se croire 
d'une essence différente de celle de son père 
à qui elle reprochait des redingotes mal faites, 
des pantalons mal coupés, des cravates dépour
vues de chic et des expressions qui sentaient 
trop leur Normandie. 

Pas mécliante, du reste ! Et si elle n'éprou
vait au fond aucune vive tendresse ni pour son 
père ni pour son frère, elle ne leur refusait ja
mais le simulacre de l'affection et tenait leur 
maison en parfaite ménagère... à la condition 
de pouvoir dépenser beaucoup d'argent. M. 
Champagney, qui voyait ses défauts, mais qui 
n'avait pas le courage de les relever, se disait : 

— Sa mère lui manque ; elle est bien excu
sable. 

Mme- Champagney était morte depuis une 
quinzaine d'années. Quand Aille lierthc eut 
fini d'embrasser son père, celui-ci manifesta 
sa surprise : 

— Tu ne devais pas bottgts d'Ingouville, 
aujourd'hui ! 

— Mais, papa, si tu savais ce que j'ai aperçu 
avec notre lunette ! 

Elle éclata de rire. 
— Devine !... 
Ma petite, je n'ai pas beaucoup de loisir... 

Et, toi-même, tu as à l'occuper du dîner que 
nous donnons ce soir... 

-— Alors, tu ne veux pas deviner ?... D'ail
leurs, je pourrais te le donner en mille ! Clau
de revient ! 

— En voilà une nom elle ! il y a deux jours 
qu'il devrait être ici. 

— Mais papa, s'il arrivait seul !... Il ramène 
un navire naufragé. 

Après une seconde de stupéfaction, M. 
Champagney tressaillit : 

— Qu'est-ce que tu me racontes là ? 
— La vérité, papa. J'ai parfaitement recon

nu le yacht de Claude en avant qui tire... qui 
tire... Et puis j'ai bien distingué les deux amar
res qui'sont tendues comme des fils télégra
phiques... Et puis un beau steamer, sur lequel 
est Claude, à la barre... Non, mais vois-tu ça, | 

mon petit papt, Claude ramenant un gros va
peur avec son yacht ' . . . Tu ne trouves donc 
pas que c'est très chic, petit père ? 

Elle remarquait quelque chose de hagard 
dans les yeux de M. Champagney. 

— Si,si... bulbutia-t-il ; c'est très chic, com
me tu dis.— Un navire de commerce ? 

-— Ça en a l'air. 
— Avec une grosse cargaison... ? Mais que 

je suis bêle ! Comme si tu pouvais avoir de
viné cela !... Et ils seront bientôt au port ? 

—' Peut-être dans une heure, papa. Pas, 
njouta-t-ellc, en mignardant, que j'ai bien fait 
de venir te chercher pour voir ça ? 

M. Champagney se levait, prenait rapide
ment son chapeau. 

— Tu as la voiture ? 
— Sans doute, papa ! 
Cne victoria, attelée de deux beaux che

vaux noirs stationnait devant les entrepôts. 
M. Champagney y monta avec une sorte de 
fièvre et ordonna de courir ventre à terre jus
qu'au bout de la jetée. 

Et, pendant la route, il interrogeait sa fille 
sur le steamer, sur son importance ; et il en 
revenait à la cargaison, peut-être considéra
ble... Mais ce qui dominait tout, dans sa pen
sée, c'est que son fils, avec ion petit yacht, eût | 

été capable de faire cela ! . . Son (Us bob à 
quelque chose ? , 

— Tu est bien certaine d'avoir recoGaOU s..u 
yacht ? 

•— Oh ! ça, papa, c'est comme si tu me de
mandais si je reconnaîtrais nos chevaux ! 

Cependant, ils arrivaient à la jetée, qui était' 
encombrée de curieux venus afin d'a^sistr à 
l'entrée d'un transatlantique, qui attendait la 
pleine mer pour gagner les jetées. 

Et tous ces curieux, dont beaucoup avaient 
des lorgnettes marines, avaient déjà remar
qué ce petit yacht, qui avait bien Pair de re
morquer un grand steamer. Et, quand le gar
dien du sphare eut affirmé que ce devrait être 
le yacht de M. Claude Champagney, la nou
velle se répandit le long des quais, gagna !a 
rue de Paris, la place de la Mâture, les cafés... 

Et bientôt la foule grossissait au point .pie 
l'armateur et son aristocratique fille ci: au
raient été incommodés s'ils n'avaient entendu 
les murmures flatteurs qui accompagnaient le 
nom de Claude prononcé de tous côtés. 

(Â tuivrr.) I'IKRM SALBS. 
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